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CULTURE 23

Les phrasés se déploient, du
grave, dense et moelleux, aux
aigus rayonnants. Devant le
tableau d’un artiste belge dont les
teintes vives explosent en un
vibrant feu d’artifice, Liya Petrova
fait chanter quelques mesures du
Concerto de Korngold (1897-1957).
Sous son archet, le Rovelli étin-
celle lui aussi d’une glorieuse pa-
lette sonore. Grâce au prêt d’un
couple de généreux mécènes, ce
violon inestimable accompagne
depuis quelques mois le quotidien
de la musicienne née en Bulgarie
et installée en France. « C’est le
plus bel instrument que j’ai jamais
vu, s’enflamme-t-elle. Issu de l’ate-
lier de Giuseppe Guarneri del Gesu
(1698-1744), luthier à Crémone, il
fut fabriqué en 1742, alors que
Stradivari, son contemporain et
rival, était mort. On peut imaginer
que Guarneri s’est alors senti
comme libéré et a donné libre cours
à son génie. »

De rival en rival, le violon tient
son nom du virtuose Pietro Rovelli
(1793-1838), célèbre pour les con-
certs-duels où il affrontait Niccolo
Paganini, l’astre du violon qui 
faisait littéralement tomber le pu-
blic en pâmoison. « Paganini vou-
lut d’ailleurs racheter l’instrument
après la mort de Rovelli, mais la fa-
mille de ce dernier s’y opposa.
Revendu plus tard à plusieurs 
reprises, ce trésor ne s’est plus ja-
mais fait entendre, du moins en
public. Voici donc deux cents ans
qu’il s’est tu… »

Quel privilège alors de lui ren-
dre sa voix ! Liya Petrova en est
consciente, éprouvant la sensa-
tion étrange et gratifiante « de lui
offrir des œuvres qu’il n’a jamais
connues ». Et de louer les qualités
esthétiques et acoustiques du
Rovelli : la nuance fauve du bois
– « y compris cette petite tache que
l’on retrouve chez son frère jumeau
conservé au Musée de la musique à
la Philharmonie de Paris », précise
la musicienne. Elle fait remarquer
l’élégance des proportions, la fi-
nesse du manche, la grâce des vo-
lutes sculptées de la tête. « En dé-
pit de sa longue période de silence,
il a aussitôt sonné magnifique-
ment, sur toute la longueur de la
tessiture. La faiblesse du violon ré-
side parfois dans un médium un
peu rétréci. Chez lui, pas du tout !

Je peux donc le solliciter dans les
nuances les plus ténues, chez
Mozart par exemple… »

Jusqu’ici, confie Liya Petrova en
souriant, « je ne lui ai vraiment
trouvé aucun défaut ». Le coup de
foudre des premiers instants pro-
met une union durable et la musi-
cienne assure qu’elle connaîtra
beaucoup mieux son partenaire
d’ici une année, parfaitement
dans trois ans. « Il offre un
immense potentiel et chaque con-
cert figure une étape supplémen-
taire dans notre apprivoisement
réciproque. Et j’ai la chance que
mes deux archets, un ancien et un
moderne, lui conviennent parfai-
tement. »

La production de Guarneri fut
moins importante que celle de
Stradivari, avec seulement une
centaine de violons à son actif.
Parmi les virtuoses actuels,
Renaud Capuçon joue un
Guarneri que Liya Petrova « écoute
avec bonheur » depuis longtemps,
mais aussi Serguei Katchatryan
auquel la Nippon Music Founda-
tion prête l’Ysaÿe, du nom du
grand virtuose qui en fut le pro-

priétaire. « Ces instruments d’une
prodigieuse valeur sont assortis de
dispositifs d’assurance et de sécu-
rité spécifiques et j’avoue que je fais
terriblement attention depuis que
j’en ai la charge, explique l’artiste.
À l’hôtel, je l’emporte avec moi au
petit déjeuner, la nuit, il “dort”
toujours dans ma chambre, à por-
tée de regard. »

Les incroyables capacités du
Rovelli suscitent maints projets.
« La stabilité de sa sonorité permet
de plus longs gestes à l’archet, j’ex-
périmente d’autres doigtés, j’ex-
plore tous ses secrets et il m’ouvre
des portes insoupçonnées, en ter-
mes de recherche de timbre comme
de réflexion sur la musique », se
réjouit Liya Petrova.

Lors des trois jours de la Musik-
fest (lire repères) qu’elle organise
du 13 au 15 mars, elle va confronter
son violon à d’autres instruments à
cordes. Elle y interprétera d’ail-
leurs un Caprice composé par
Rovelli lui-même qu’elle est impa-
tiente de révéler sur l’instrument
de son auteur. « Jusqu’ici, j’ai joué
avec piano et avec orchestre et,
dans les deux cas, tout s’est bien
passé. Et je suis heureuse de créer,
fin 2024, un nouveau concerto pour
violon signé Philippe Hersant, un
créateur que j’admire beaucoup. »
Un nouveau prolongement du rêve
éveillé de Liya Petrova : « Jouer ce
violon est aussi magique que d’aller
dans l’espace ! »
Emmanuelle Giuliani

Liya Petrova et le «Rovelli»,
un coup de foudre qui se prolonge 

tLa violoniste joue
depuis quelques mois
un inestimable instrument
du XVIIIe siècle qui illumine
sa vie de musicienne.

tElle en brosse le portrait
avec émerveillement
et affection.

Elle interprétera 
un « Caprice » composé
par Rovelli lui-même
qu’elle est impatiente
de révéler sur l’instrument
de son auteur. 

Le violon de Liya Petrova tient son nom du virtuose Pietro Rovelli. Lyodoh Kaneko

TExposition : Bérurier
Noir, justicier d’une 
jeunesse désenchantée

X sur la-croix.com

Le directeur général de l’Opéra de
Paris Alexander Neef, dont le
mandat court jusqu’en 2026, 
a été reconduit dans ses fonctions
jusqu’en 2032. L’Élysée salue
dans un communiqué du 
28février les « projets innovants »
menés par cet Allemand poly-
glotte de 50ans. Parmi ceux-ci,
« la plateforme de streaming Paris
Opéra Play ou le programme
Opéra en Guyane », « l’attention
portée à la diversité », ainsi que
« le développement du mécénat 
et une politique de maîtrise 
des coûts ». Des chantiers impor-
tants de rénovation des installa-
tions techniques et scéniques 
du Palais Garnier et de l’Opéra
Bastille l’attendent désormais.

Musique

Alexander Neef
reconduit à la tête
de l’Opéra
de Paris

essentiel

La maire de Paris Anne Hidalgo
a exclu, jeudi 29 février, de
demander le classement au titre
des monuments historiques de
la tour Eiffel, une proposition de
la ministre de la culture Rachida
Dati. La dame de fer, inaugurée
en 1889, est seulement inscrite
à l’inventaire des monuments
historiques depuis 1964. Mise 
en cause au sujet de l’entretien
de la tour par son opposante au
Conseil de Paris, Anne Hidalgo
lui a rétorqué de « [s’acquitter]
de son dû » car l’État « doit encore
1,4 million d’euros pour 
les travaux de la tour Eiffel ».

Paris T Anne Hidalgo
ne veut pas classer 
la tour Eiffel monument
historique

Marjane Satrapi, 54 ans, réalisa-
trice de Persépolis (2007), 
adaptation de sa BD racontant 
sa jeunesse dans l’Iran des mol-
lahs, a été élue à la section ciné-
ma et audiovisuel de l’Académie
des beaux-arts, au fauteuil
occupé par Jacques Perrin,
décédé en 2020. Elle devient
ainsi la troisième femme élue
dans cette section, après Jeanne
Moreau (morte en 2017) et
Coline Serreau. Depuis l’élection
en 2017 de Laurent Petitgirard en
qualité de secrétaire perpétuel,
treize femmes ont été élues
à l’Académie des beaux-arts.

Cinéma T Marjane 
Satrapi élue à l’Académie
des beaux-arts

Créée par la violoniste 
durant la pandémie, 
la Musikfest propose 
sa 5e édition du 13 au 15 mars,
salle Cortot à Paris, avec pour
thème la virtuosité. 
Liya Petrova y retrouvera 
notamment les pianistes
Alexandre Kantorow et Adam
Laloum, le violoniste Shuichi
Okada, les altistes Lise 
Berthaud et Laurent Marfaing,
les violoncellistes Edgar 
Moreau et Victor Julien-
Laferrière…

Le 21 mars, elle interprète
le Concerto pour violon n° 2

de Bartók à Bordeaux
sous la direction de Joana 
Carneiro. Elle sera en juin
à Pau, dans le Concerto

pour violon de Korngold…

Dans son dernier enregistre-
ment, Momentum 1, 
elle joue le Concerto de William
Walton et la Sonate pour violon

de Respighi avec le pianiste
Adam Laloum. 
À suivre Momentum 2,

avec notamment le Concerto

de Korngold (label Mirare).

repères

Une riche actualité 

musicale
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